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Exposition  Lucas GIORDANO 

Le triomphe de la peinture napolitaine 

au Musée du Petit Palais 

 (du 14/11/2019 au 23-02-2020) 

(un rappel en photos de lôintégralité -hormis vidéo-  des îuvres présentées lors de cette 
exposition ; Jôai ajouté quelques détails en gros plan de quelques îuvres ). 
 

 

À partir du 14 novembre, le Petit Palais présente pour la première fois en France une rétrospective 
consacrée au peintre napolitain Luca Giordano (1634-1705), lôun des artistes les plus brillants du XVIIe 
siècle europ®en. Lôexposition met en valeur lôexceptionnelle virtuosité de cette gloire du Seicento à 
travers la pr®sentation de pr¯s de 90 îuvres, tableaux monumentaux et dessins, réunis grâce aux 
prêts exceptionnels du musée de Capodimonte à Naples, des principales églises de la ville et de 
nombreuses institutions européennes dont le mus®e du Prado. Avec lôexposition sur le sculpteur 
Vincenzo Gemito (1852-1929), cette rétrospective constitue le second volet de la saison que le Petit 
Palais consacre à Naples cet automne en partenariat avec le musée de Capodimonte. 
Organisée selon un axe chronologique tout en ménageant des rapprochements avec des toiles 
majeures dôautres peintres, le parcours de lôexposition souhaite apporter une vision renouvel®e de 
lôartiste et montrer comment Giordano a su tirer le meilleur des différents courants stylistiques de 
lô®poque pour aboutir aux formules qui séduisirent son siècle. 
Formé dans le sillage de Jusepe de Ribera (1591-1652), Espagnol de naissance mais Napolitain 
dôadoption, Giordano assimila avec maestria son génie ténébriste tout en commençant sa carrière à 
succès par des quasi-pastiches dôîuvres de Raphaël, de Titien comme de Dürer. Un séjour de 
formation à Rome vers 1653 le mit toutefois en contact avec la modernité baroque et les innovations 
dôun Rubens comme dôun Pierre de Cortone. Côest gr©ce ¨ sa capacité à intégrer les innovations de 
son temps comme des maîtres du pass® que lôîuvre de Giordano ®volua continuellement depuis le 
naturalisme jusquô¨ des mises en sc¯ne baroques dôune fougue in®gal®e. Tr¯s vite reconnu dans toute 
la péninsule italienne, il reçoit de très nombreuses commandes et exécute près de 5 000 tableaux et 
ensembles de fresques dôo½ son surnom de ç Luca fa presto » (Luca qui va vite) ! Il reste le peintre par 
excellence des églises de Naples qui sont remplies de ses toiles dôautel dont lôexposition pr®sentera 
une sélection. Ces immenses compositions frappent par leur dramaturgie complexe, mettant en scène 
les saints de la Contre-Réforme comme les patrons tutélaires de la ville, notamment San Gennaro 
(saint Janvier). Lôimmense tableau San Gennaro intercédant pour les victimes de la peste rappelle le 
contexte terrible de cette p®riode qui vit la plus grande ville dôEurope m®ridionale perdre la moitié de 
ses habitants à la suite de la peste de 1656. 
Lôexposition met en valeur le contraste entre des compositions tourmentées, Crucifixion de Saint Pierre 
(par Giordano et par Mattia Pretti), Martyr de saint Sébastien (idem), terrible Apollon et Marsyas (par 
Giordano et par Ribera) et, dans un registre sensuel hérité du Titien, de langoureuses Vénus, Ariane 
abandonnée ou Diane et Endymion. 
Son rayonnement d®passa lôItalie et, sôil refusa les sollicitations royales pour lôattirer ¨ Paris, il sôinstalla 
à la cour de Charles II dôEspagne ¨ partir de 1692, o½ il r®alisa dôimmenses fresques notamment, pour 
le Cazón del Buen Retiro ¨ Madrid, le monast¯re de lôEscorial ou encore la cath®drale de Tol¯de. 
Lôexposition ®voque dôailleurs cet aspect majeur de son îuvre en proposant aux visiteurs une 
expérience immersive dans une salle de projection. De retour ¨ Naples en 1702, Giordano sô®teignit 
moins de trois ans après, laissant son empreinte dans la ville o½ ses îuvres fascin¯rent des 
générations de peintres notamment français, du XVIIIe comme du XIXe siècle. 

 
COMMISSARIAT GÉNÉRAL : 

Christophe Leribault, directeur du Petit Palais 
Sylvain Bellenger, directeur du Museo e Real Bosco di Capodimonte, Naples 
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Qui est Luca Giordano ? 
Lôexposition Luca Giordano (1634-1705), organisée en étroite collaboration avec le musée de 
Capodimonte à Naples, est la première rétrospective en France consacrée au peintre napolitain qui a su 
s®duire lôEurope du Seicento. N® en 1634 ¨ Naples, ¨ lô®poque la plus grande ville de lôEurope 
méridionale, Giordano sôaffirme bient¹t comme lôartiste le plus ®clectique et talentueux de sa génération. 
Du nord au sud, la p®ninsule italienne est fascin®e par sa virtuosit®, et lôartiste reoit dôimportantes 
commandes de Naples bien sûr, mais aussi de marchés plus concurrentiels comme Venise ou Florence. 
Sa renommée lui vaut de travailler également pour la couronne espagnole avant quôil ne d®cide, en 
1692, de sôinstaller ¨ Madrid pour une d®cennie de labeur acharn®. Ce nôest quôen raison de son ©ge quôil 
refusera les sollicitations ultimes venues de la cour de France. À la question : « Qui est Luca Giordano ? 
è, on pourrait r®pondre quôil est tout ¨ la fois Caravage, Ribera, Rubens, Titien, Tintoret mais, surtout, 
quôil est Giordano. Il sôempare du style des grands ma´tres pour le décliner à sa manière, avec une 
rapidit® dôex®cution qui fait sensation et lui vaut le surnom de « Luca fa presto » (« Luca fait vite »). 
Incontestablement, Luca Giordano fut lôune des figures les plus emblématiques de la peinture du XVIIe 
siècle européen, une ®toile de la p®riode baroque, dont lôinfluence dura longtemps tant son îuvre fut 
encore admirée des artistes, notamment français, du siècle suivant. 
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La fièvre du pastiche, les expérimentation Ó ÄȭÕÎ jeune artiste  

Luca Giordano suit une formation rigoureuse sous la conduite de son p¯re Antonio, qui lôencourage ¨ 
peindre dôapr¯s des estampes, notamment celles dôAlbrecht D¿rer. Travaillant sans rel©che, il parvint à 
développer son adresse technique proverbiale, ainsi quô¨ acquérir une vaste connaissance des sources 
visuelles non seulement italiennes, mais aussi étrangères. 
Bientôt remarqué des amateurs pour la rapidité de son pinceau et lô®clectisme de son travail, il produit de 
superbes imitations de Titien, Corrège, Reni ou Rubens. Ses pastiches furent même, un temps, plus en 
faveur que ses propres créations. Néanmoins, Giordano, parfois accus® dô°tre un faussaire, ne rivalisait 
pas avec les ma´tres les plus connus du pass® par manque dôinspiration. 
Au contraire, il aimait sôamuser, d®montrer sa virtuosit® et se moquer des connaisseurs, tout en rendant 
hommage aux grands peintres quôil admirait. Ici, la Vierge ¨ lôEnfant avec le petit saint Jean-Baptiste, 
célébrant Raphaël, Jacob et Rachel au puits, où lôon retrouve la palette de la Renaissance v®nitienne, Le 
Christ devant Pilate et la Sc¯ne dôauberge, au caractère manifestement nordique, témoignent de sa 
profonde assimilation de la leçon des grands ma´tres pass®s et contemporains, quôil introduira dans 
son îuvre plutôt sous forme de respectueuses évocations que de véritables reprises. 
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,Á ÄïÆÉÎÉÔÉÏÎ ÄȭÕÎ ÍÙÔÈÅ 
Autour de 1653, le jeune Giordano, encore en formation auprès de son père, se rend à Rome, séjour qui 
marquera de façon décisive son identit® artistique. Il sôimmerge dans la grande tradition de Raphaël et se 
laisse séduire par les courants néovénitiens élaborés par Nicolas Poussin et Pierre de Cortone, mais il y 
retrouve également lôart de Rubens, qui restera pour lui une figure de référence. Au retour, il a désormais 
mûri un style clair, lumineux et dynamique, qui sôadapte bien aux grandes compositions décoratives ou 
religieuses. De fait, dôimportantes commandes de retables ne tardent pas à arriver : La Madone du 
rosaire, originellement conçue pour lô®glise Santa Maria della Solitaria (1657), et le Saint Michel 
archange chassant les anges rebelles, de lô®glise dellôAscensione a Chiaia (1657), comptent parmi les 
premières oeuvres de grand format de Giordano dans les églises de Naples, suivies dôautres retables 
monumentaux présentés ici. Mais, pour Giordano, le grand format reste trop petit : le sens de la 
continuit® de lôespace pr®sent dans ces tableaux montre que lôartiste sôimagine peindre à fresque, au 
del¨ du cadre limit® des toiles dôautel, ce quôil pourra r®aliser une vingtaine dôann®es plus tard pour les 
églises San Gregorio Armeno et Santa Brigida à Naples, ainsi que pour le palais Medici-Riccardi à 
Florence, puis dans ses nombreux chantiers espagnols. Faisant preuve dôune extraordinaire virtuosité, 
dôune audace sans pr®c®dent et dôune invention hors du commun, Giordano est omniprésent dans les 
églises napolitaines dont il devient le décorateur mythique. 
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,ȭÈïÒÉÔÁÇÅ ÄÅ 2ÉÂÅÒÁ 
Si, ¨ Rome, lô£glise victorieuse de la Contre-Réforme réaffirmait son r¹le irremplaable dôinterm®diaire 
unique entre le croyant et le divin, à Naples, les ordres monastiques liés à la « réforme » de Thérèse 
dôAvila et Pierre dôAlcantara favoris¯rent un type de religiosité personnelle, qui mettait lôaccent sur les 
privations et les souffrances de la vie. Tandis que le triomphalisme de lô£glise romaine se traduisait 
esthétiquement dans les espaces infinis, lumineux et spectaculaires de lôoptimisme baroque, les 
tendances religieuses napolitaines encouragèrent la représentation des aspects les plus douloureux de 
la condition humaine, afin de restaurer un rapport plus direct entre la communauté des fidèles et le 
royaume céleste. Cette sensibilité propre à Naples assura le succès de Jusepe de Ribera, Espagnol de 
naissance mais Napolitain dôadoption, qui devint le protagoniste essentiel de la scène locale. Avec sa 
galerie de nécessiteux, mendiants et parias repr®sent®s en tant quôhommes illustres, saints ou 
philosophes, Ribera sôimposa comme lôun des h®ritiers les plus remarquables du naturalisme 
caravagesque. Peu après sa mort, ce sera à Mattia Preti, le « chevalier calabrais è, de sôaffirmer sur la 
scène napolitaine. Né à Taverna, un petit bourg de Calabre, il sôinstalla à Naples après avoir longtemps 
travaillé à Rome, rapportant avec lui les innovations les plus r®centes. Ma´tre dans lôart de mêler réalité 
et illusion, côest ¨ lui que lôon doit la diffusion de Luca Giordano, Sainte Famille et les symboles 
lôesth®tique baroque ¨ Naples ï avant quôil ne parte achever sa carrière à Malte. Giordano reprendra le 
flambeau, sans oublier la leon de Ribera, prisme ¨ travers lequel il se nourrit de lôîuvre de Caravage. 
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Saint Sébastien 
Enr¹l® dans lôarm®e vers la fin du IIIe siècle comme simple soldat, Sébastien sôy distingue ¨ tel point que 
Dioclétien lui offre une carrière fulgurante : il devient rapidement commandant de la garde prétorienne 
chargée de la protection impériale. Cependant, les professions de foi répétées de Sébastien, à une 
époque où les chrétiens étaient durement persécutés, provoquèrent son arrestation et sa condamnation. 
Dôabord attach® ¨ un poteau au milieu du Champ de Mars, il est transpercé de flèches par ses archers, 
puis, ses blessures ayant été miraculeusement guéries, il est battu à mort. Cette section permet de 
comparer trois magnifiques représentations, toutes réalisées durant la même décennie, de ce saint 
intercesseur lors des épidémies. La version de Ribera ï une des dernières îuvres du maître espagnol ï 
révèle un éloignement définitif du naturalisme caravagesque, en faveur dôune red®couverte de la peinture 
vénitienne : peu à peu, lôespace sôouvre sur le ciel, les contrastes dôombre et de lumi¯re sont moins 
tranchés, le ton se fait plus intime. Mattia Preti, qui fait preuve dôune indépendance totale par rapport au 
milieu artistique local, représente un Saint Sébastien ligoté capable de sensations et dô®motions 
vraisemblables. Il est le protagoniste incontest® dôune monumentale composition à caractère vénitien, 
amplifiée par des volumes découpés à la manière de Caravage. Enfin, le jeune Giordano réalise une 
îuvre encore marqu®e par lôinfluence ribéresque, mais qui montre déjà une ouverture aux nouveautés 
stylistiques apportées à Naples par Preti, dont Giordano admire le sens du mouvement et le dramatisme. 
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Philosophes, Luca Giordano  entre cynisme et stoïci sme 
Dans le climat de rigueur morale instauré par la Contre- Réforme et son projet de renouveau spirituel, on 
assiste à la redécouverte de deux courants philosophiques de lôAntiquit® qui sôadaptent ¨ lôaust®rit® 
intransigeante de lôItalie du Seicento : le cynisme et le stoµcisme. La libert® ¨ lô®gard de tout besoin 
matériel, lôindiff®rence envers les passions humaines et lôimpassibilit® face aux adversités de la vie font la 
popularité de ces doctrines, qui marquent lô®poque de faon déterminante. Leurs influences seront 
évidentes sur le plan non seulement idéologique et social, mais aussi artistique, comme en témoigne la 
vogue des représentations picturales des philosophes anciens. Dépouillés de toute opulence, ces 
philosophes illustrent comment un mode de vie simple, caractérisé par le renoncement aux biens 
superflus, est le meilleur chemin pour se rapprocher du plan des idées ou dans une perspective 
catholique, du salut. Ainsi, lôadmiration mêlée de crainte envers ces figures disparaît pour laisser place 
à une interprétation qui accentue leur côté purement humain. 
Côest dans ce contexte quôil faut inscrire le choix délibéré, chez Giordano, de représenter ces hommes de 
culture comme des personnes ordinaires : un musicien, un astronome, un homme avec des lunettes ou 
un autre tenant un rouleau de papieré Le th¯me de la mort des philosophes de lôAntiquité, tels Caton ou 
Sénèque, devient récurrent dans la production de Ribera comme dans celle de Giordano, quelques 
années plus tard. 
 



18 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
 

 
 

 

 
 



19 

 

 

 
 

 
 
 
 
 

 

 

 
 
 
 

 
 
 
 

 



20 

 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

Luca GIORDANO  
Musicien accordant son luth 

1660 
Huile sur toile 128 x 102 

Amiens, musée de Picardie 
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Le Triomphe de la mort, Giordano et le spectacle de la  peste de 1656 
La peste de 1656 bouleversa profondément la ville de Naples. 
Pendant six mois, lô®pid®mie fit rage ¨ un rythme presque incontr¹lable ï on compta dix à quinze mille 
morts par jour durant les mois les plus chauds : elle emporta finalement plus de la moitié de la 
population. Entre réalisme, piété et dévotion, la peste sôimposa rapidement comme une source 
dôinspiration pour les artistes ayant échappé au fléau : Micco Spadaro, chroniqueur de la vie napolitaine, 
montre sans h®sitation la crudit® dôune multitude de cadavres entassés sur le Largo del Mercatello. 
Mattia Preti et Luca Giordano, ¨ leur tour, nôessayent pas dôadoucir lôaspect macabre des pestiférés au 
premier plan, bien quôil sôagisse dôoeuvres votives visant ¨ remercier les saints qui ont intercédé pour la 
cessation de la peste. La légende raconte en effet que San Gennaro ï saint Janvier ï, protecteur de 
Naples depuis son martyre au début du ive siècle, avait déjà sauvé la ville lors de lô®ruption du V®suve 
de 1631, empêchant la lave et les cendres dôatteindre ses faubourgs. Intercédant auprès de la 
Vierge vingt-cinq ans apr¯s pour ®radiquer la peste, côest encore une fois à ce saint que lôon doit le salut 
de Naples, qui devient ainsi lôun des plus v®n®r®s de la tradition parth®nop®enne. On peut en apprécier 
une représentation particulièrement laudative et émouvante dans le monumental retable de Giordano, 
commandé par le vice-roi lui-même. San Gennaro est également présent dans lôEsquisse pour la peste 
réalisée pour la décoration ¨ fresque dôune des arcades surmontant les portes de Naples, ensemble 
prestigieux confié à Mattia Preti par les élus de la ville. 
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Cabinet des dessins 
Longtemps, lôîuvre de Giordano dessinateur est demeuré peu connu. Ce nôest quô¨ la fin des ann®es 
1960 que lôAllemand Walter Vitzthum, grand connaisseur de lôartiste, sôint®ressa à sa production 
graphique ; dès lors, les découvertes et les liens entre dessins et îuvres achevées se sont multipliés. 
Non seulement les études graphiques jouent un rôle de premier plan chez Giordano, mais on peut 
affirmer quôil fut lôun des plus brillants dessinateurs de son temps. Certes, en coloriste et en adepte du 
grand format, le peintre ne considérait probablement pas le dessin en soi comme la quintessence de lôart, 
mais lôeuphorie du trait, la rapidit® dôinvention, la po®sie et la virtuosit® de ses compositions démontrent 
que le dessin ®tait au cîur des pr®occupations de lôartiste, voire la cl® pour acc®der ¨ son univers. Il 
prenait note de tout ce qui lôint®ressait, quels que fussent lô®poque ou le courant artistique, et il en tira un 
répertoire de motifs dans lequel puiser suivant les nécessités. Sa curiosité insatiable lôamena ¨ se 
rapprocher de lôAntiquit®, de la Renaissance ou bien des dernières créations contemporaines : il 
sôemparait du pass® tout comme du présent, avec un éclectisme sans égal. 
Au-delà des îuvres préparatoires à ses tableaux et fresques, il réalisa également des compositions plus 
achevées, comme Sainte C®cile ¨ lôorgue entour®e dôanges, Judith et la t°te dôHolopherne et Suzanne et 
les vieillards, qui ne sont liés à aucun tableau connu, reprenant ainsi des thèmes très en vogue à 
lô®poque et dont il joue ¨ renouveler lôiconographie. 
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Le baroque local, Giordano, Pierre de Cortone et le  triomphe de la vie  
Après avoir progressivement oublié le naturalisme de Caravage, le milieu artistique napolitain sô®tait 
tourné principalement vers le classicisme du Dominiquin. Les visions aériennes et rayonnantes du 
baroque romain, si répandues dans la Ville éternelle, nôavaient en revanche pas p®n®tr® lôimaginaire des 
artistes locaux. Giordano, qui, pendant son voyage à Rome, a découvert les ciels sans limites des voûtes 
réalisées par Pierre de Cortone ainsi que le grand th®©tre baroque du Bernin, nôh®site pas ¨ introduire 
ces éléments dans son vocabulaire. Revenu à Naples, il met au point des compositions ¨ lôeffet 
surprenant. Expérimentales et accessibles ¨ la fois, les îuvres de Giordano ¨ partir du milieu 
des années 1650 marquent la transition du ténébrisme des débuts à un goût pleinement baroque, qui 
vise à impliquer le spectateur dans la scène peinte. Avec le dialogue frénétique entre les personnages de 
Saint Nicolas de Bari sauvant le jeune échanson, le chromatisme émouvant de Sainte Lucie conduite au 
martyre et la gestuelle dramatique de Saint Dominique sô®levant au-dessus des passions humaines, 
lôaction orchestr®e par Giordano est maintenant devenue une pièce de théâtre où les protagonistes 
sôadressent directement ¨ lôobservateur pour le transporter dans lôimaginaire, tantôt impitoyable, tantôt 
onirique, voulu par le peintre. 
Le succès remporté par Giordano dans le milieu local est confirmé par le nombre de commandes 


